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PRESENTATION 
Trois mois au Premier Corps de Cavalerie 
RÉSUMÉ 
De Senlis à Liège, de Liège à Paris, de Paris à Ypres 
par Etienne LETARD 
Vétérinaire aide-major au Je Hussards 
(iPlon, éditeur) 
157 
Récit des 3 premiers mois de la guerre de 1914, vécue par un vétéri­
naire au jour le jour de Senlis à Liège, de Liège à Paris, de Paris à Ypres: 
la retraite, la bataille de la Marne, la course à la mer. 
SUMMARY 
A day to day relation of the first three mounths of World War one, as 
experienced by a veterinary surgeon from Senlis to Liège, from Liège to 
Paris, from Paris to Ypres: the withdrawal, the "bataille de la Marne", 
the run to the sea. 
J. MORRE. - Le Général GUILLOT vient de faire don à l'Académie 
de ce livre écrit à 24 ans par notre regretté confrère le Pr E. LETARD, 
qu'il en soit remercié! 
Ce petit livre de 266 pages, paru en 1919, a été écrit au jour 
le jour. Cela ne trompe pas, car de pages en pages en quelques 
·lignes, voilà une scène vécue prise sur le vif, qui vaut une image. 
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L'auteur effectuait son service militaire quand la guerre de 1914 
le surprit à Senlis au 3e hussards. Ce sont les scènes du départ de la 
garnison, soldats enthousiastes, mais espérant contre toute attente 
que l'Allemagne ne franchirait pas le pas de \a guerre. 
C'est l'entrée en Belgique, où nos soldats sont reçus à bras 
ouverts. Le 3e hussards est un corps d'élite, extrêmement rapide, 
il se porte sur Liège plein d'espoir! 
Hélas, il faut déchanter, c'est la retraite, le retour en France, 
une longue marche pénible, harassante pour le moral comme pour 
le physique. Les chevaux sont couverts de blessures de harnachement. 
La Somme est franchie, il ne faut pas s'arrêter, la Seine même est 
traversée, arrêt à Meulan dans la banlieue ouest de Paris ! 
Mais c'est une retraite organisée, pas une fuite, entrecoupée de 
reconnaissances actives avec accrochages. Tout le matériel suit et 
si la fatigue est grande, aucun traînard n'est fait prisonnier. 
C'est cette magnifique résistance, cet esprit combatif, qui a 
permis quelques jours plus tard la victoire de la Marne. Les qualités 
morales du soldat sont surprenantes : entrain, courage, respect des 
prisonniers. Peu à peu au contact des dures réalités de la guerre, 
leur cœur va s'endurcir. 
Le ton change, c'est l'offensive, la victoire. Certes 'il y a beaucoup 
de morts et de blessés, mais aussi de nombreux prisonniers. L'auteur 
a le grand avantage de parler allemand, aussi il ne souffre pas de 
la barrière linguistique. 
Les soldats adverses sont souvent des agriculteurs, des gens 
simples. Ils font la guerre «pour se défendre», ils aspirent à rentrer 
chez eux, ils craignent le pire, car leurs officiers leur ont dit que 
les Français fusillaient les prisonniers. ! 
Les officiers ou les soldats appartenant à la classe cultivée 
sont tout différents, ils sont distants, ils doivent être rappelés à 
l'ordre, aux réalités. Un de ceux-ci prisonnier exigeait qu'on retournât 
sur le champ de bataille pour lui rapporter sa pipe d'écume qu'il 
avait perdue! Le soir la pipe était au bec d'un joyeux luron, mais 
qui l'aurait volontiers rendue, si le prisonnier n'avait été évacué. 
Les Allemands montrent une barbarie affreuse, ils fusillent les 
notabilités, ils pillent, ils brûlent. Déjà l'auteur montre combien nous 
autres Français nous sommes désarmés devant ces méthodes. Hélas! 
c'est là le propre des démocraties devant les pays totalitaires. 
Lors de la bataille de la Marne a lieu un épisode émouvant: 
tout le régiment pour la première fois de la guerre, se déploie prêt 
à charger, car on a reconnu un régiment monté de Uhlans, les 
chevaux sont énervés, les cavaliers émus, mais l'ordre ne vient pas 
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et la lutte reprend : raids rapides et combats à pied, avec la prise 
du drapeau du 94e poméranien ! C'est la traversée de Senlis dévastée 
par les Allemands, «qui aurait dit cela il y a 2 mois, aurait été 
traité de fou! ». 
Puis c'est à nouveau la guerre de mouvement par Arras, Lens, 
Béthune, le retour énivrant en Belgique, la course à la mer et enfin 
Ypres. 
L'auteur ne nous parle pas de son action comme vétérinaire, 
les chevaux en campagne n'ont guère de maladies et quand ils sont 
gravement touchés, leur cavalier leur évite une longue agonie. 
Par contre Etienne Letard se penche avec une grande charité 
vers les blessés amis ou ennemis ; il a des paroles de paix pour 
chacun. On voit qu'il vit avec le Service de Santé, aidant ici, consolant 
là. La mort de son ami musicien de talent est rapportée avec une 
grande émotion. Ses descriptions . des postes de secours avancés 
·sont bouleversantes. L'auteur était un précurseur. De nos jours le 
commandement prévoit des postes de mobilisation vétérinaire pour 
les premiers soins aux blessés. 
Une scène amusante: il rencontre un médecin allemand pédiatre 
dans le civil, il veut le raisonner, lui montrer la barbarie allemande, 
sans succès ! 
Mais au travers de son livre on sent aussi les tragiques faiblesses 
de l'armée française: les officiers ont des uniformes trop voyants, 
les « taubes », ces avions de reconnaissance allemands, sillonnent le 
ciel en toute impunité. Par contre la supériorité du canon de 75 
avec son frein hydro-pneumatique est admise · par les Allemands 
prisonniers. 
Ce livre écrit en 1919 dans l'ivresse de la victoire était le premier 
de l'auteur. A part quelques passages un peu cocardiers, il garde 
toute sa fraîcheur et son authenticité. Son merveilleux don d'écri­
vain nous fait vivre l'événement. Ajoutons que Etienne Letard reçut 
la Croix de Guerre pour sa conduite lors de cette campagne, rien 
ne permet de le supposer dans le livre. 
